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CHAPITRE V .

Pajfage du Détroit de le Maire . Dejcrîption ultérieure
des Habitans & des productions de la Terre de Feu .

Le t8 & le 19 la grofle mer nous empêcha de tranf -
porter à bord du bois & de l ’ eau j mais le 20 , le vent j a n Y ier /
étant moins fort , nous envoyâmes la chaloupe au 1
rivage , & MM . Banks & Solander y allèrent aufli .
Ils débarquèrent au fond de la baie , & tandis que mes
gens étoient occupés à couper des brouflailles , ils
pourfuivirent leur grand objet , l ’étude de la nature ,
& recueillirent beaucoup de plantes ôt de coquilles
entièrement inconnues jufqu ’ à eux . Ils vinrent dîner
à bord , & retournèrent enfuite dans le deflein de voir
un village américain qu ’on avoit dit être fitué a envi¬
ron deux milles dans le pays . Ils trouvèrent qu ’ on ne
les avoit pas trompés fur la diftance ; ils s ’en appro¬
chèrent par un chemin qui leur parut être fréquenté .
Cependant ils mirent plus d ’ une heure à y arriver ,
parce qu ’ ils enfonçoient fouvent dans la boue jufqu ’aux
genoux . Lorfqu ’ ils furent à une petite diftance de l ’en¬
droit , deux Américains vinrent à leur rencontre avec
un air de cérémonie . Lorfqu ’ ils les eurent joints , ils le
mirent à crier comme ils avoient fait dans le vaiflèau ,
fans s ’ adrelfer ni aux Anglois ni à leurs compagnons ,
& ayant continué ces étranges cris pendant quelque
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tems , ils conduifirent nos gens au village , qui étoic fi tué
fur une colline aride & couverte d ’ arbres auxquels la
main de l ’homme ne paroît pas avoir jamais touché .
Elle confifte en une douzaine de huttes de la ftruâure
la plus groffière qu ’ on puilfe imaginer . Ces cabanes
ne font autre chofe que quelques pieux plantés en terre ,
inclinés les uns fur les autres par leurs fommets &
formant une efpèce de cône femblable à nos ruches .
Elles étoient couvertes du côté du vent par quelques
branchages & par une efpèce de foin . Du côté fous
le vent , il y avoit une ouverture d ’ environ la huitième
partie du cercle , & qui fervoit de porte & de che¬
minée . Ces huttes étaient conftruites comme celles
que nous avions vues dans la baie de Saint - Vin¬
cent , & dans l ’ une defquelles nous avions trouvé
encore des relies de feu . Il n ’ y avoit aucun meuble
dans la cabane . Un peu de foin , répandu à terre ,
fervoit à la fois de fieges & de lits . De tous les uften -
files que l ’ adreffe & le befoin ont introduits parmi
les autres Nations de Sauvages , ceux - ci n ’ avoient
qu ’ un panier h porter à la main , un fac pendant fur
leur dos , & la veffie de quelque animal pour contenir
de l ’ eau .

Les Habitans de ce village formoient une petire tribu

d ’ environ cinquante perlonnes des deux fexes & de tout
âge . Ils font d ’ une couleur approchante de la rouille
de fer mêlée avec de l huile j ils ont de longs cheveux
noirs : les hommes font gros ôt mal faits ; leur flarure
eft de cinq pieds huit à dix pouces . Les femmes font
plus petites & ne pallenc guère cinq pieds . Toute leur
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parure confifte dans une peau de Guanaque ou de veau
marin , jettée fur leurs épaules dans le môme état où Ann . 1769 ,

* * Janvier ,

elle a été retirée de deffus l ’animal ; un morceau de
la même peau qui leur enveloppe les pieds & qui fe
ferme comme une bourfe au - deffùs de la cheville , &
un petit tablier qui tient lieu aux femmes de la feuille
de figuier . Les hommes portent leur manteau ouvert ;
les femmes le lient autour de la ceinture avec une cour¬
roie ; mais quoiqu ’ elles foient à peu - près nues , elles
ont un grand defir de paroître belles . Elles peignent
leurs vifages , les parties voilines des yeux communé¬
ment en blanc , & le refte en lignes horifontales rouges
<Se noires ; mais tous les vifages font peints différem¬
ment . Il paroît d ’ailleurs que cette toilette fe fait avec
plus de recherche & de foin dans certaines occafions .
Les deux Américains qui faifoient à MM . Banks &
Solander les honneurs du village , avoient le corps pref-
que entièrelnent couvert de lignes noires dans tous les
fens , ce qui failoit un coup - d ’œil fort extraordinaire .
Les hommes & les femmes portent des bracelets de
grains , tels qu ’ ils peuvent les faire avec de petites
coquilles & des os . Les femmes en ont au poignet &
au bas de la jambe ; les hommes au poignet feulement ;
mais en revanche ils portent autour de la tête une ef-
pèce de rézeau compofé de fil brun . Ils paroifloient
attacher une valeur très - grande à tout ce qui eft rouge ,
& préféroient un de nos grains de verroterie , même à
un couteau ou à une hache . Leur langage cft en grande
partie guttural , & ils prononcent quelques - uns de
leurs mots par des fous exactement femblables aux
efforts que fait un homme qui a dans la gorge quelque
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chofe dont il veut fe débarrafler . Ils ont cependane
des mots qui feroient regardés comme doux dans les
Langues les plus perfectionnées de l ’ Europe . M . Banks
apprit à prononcer les termes dont ils fe fervent pour
défigner les grains de bracelets & l ’ eau . Quand ils
vouloient avoir de ces grains au - lieu de rubans & d ’au¬
tres bagatelles , ils prononçoient le mot Halleca ; &
quand ils vinrent à bord du vaiiïeau & qu ils nous de -
mandoient par lignes où étoit l ’ eau , ils faifoient le
gefte de boire , & montrant ou les tonneaux ou leur
place , ils crioient Oodâ .

Il ne nous parut pas que ce peuple eût d ’autre
nourriture que les coquillages , car quoique les veaux
marins fréquentent leur côte , ils n ’ont aucun infini¬
ment pour les prendre . Les coquillages font ramafîes
par les femmes , dont l ’ occupation eft de fuivre la
marée à mefure qu ’elle defcend , avec un panier dans
une main , un bâton pointu & barbelé dans l ’autre ôc
un fac fur leur dos ; elles détachent les coquillages du
rocher avec le bâton , & les mettent dans le panier
qu ’ elles vuident enfuite dans le fac .

Leurs armes , qui confiftent en un arc & des flè¬

ches , font la feule chofe que nous ayions trouvée chez
ces Sauvages qui préfente quelque apparence d ’ induf-
trie . L ’ arc étoit allez bien fait & les flèches étoient
les plus jolies que nous euflions jamais vues . Elles font
de bois très - bien poli , & la pointe étoit de verre ou
de fîlex , barbelée , taillée <5c ajuftée avec une grande
adrefle . Nous vîmes âuflï chez eux plufieurs morceaux
de verre de de cailloux non travaillés , & quelques
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marchandées d ’ Europe , comme des anneaux , des
boutons , des draps & des toiles . Nous pouvons en con -
clurre que ces peuples voyagent du côté du Nord ,
puifqu ’ il y a plufieurs années qu ’ aucun vaifleau n ’ cft
allé au Sud jufqu ’ à cette partie de la Terre de Feu . Nous
obfervâmes aufîi qu ’ ils ne montroient aucune lurprife
lorfque nous nous fervions de nos armes à feu , dont
ils paroifl 'oient connoitre fort bien l ’ ufage \ car un
jour quelques - uns d ’ entr ’ eux retournant du vaiiïeau à
terre dans la chaloupe , firent figne à M . Banks de tuer
un veau marin qui les fuivoit .
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M . de Bougainville qui , au mois de Janvier 1768 ,
précifément une année avant notre arrivée , avoit dé¬
barqué fur cette côte au ^ 3 d 40 ' 41 de latitude ,
avoit donné à ce peuple , entr ’ autres chofes , des mor¬
ceaux de verre ; il raconte qu ’ un enfant d ’environ douze
ans s ’ avifa d ’ en avaler un morceau , & qu ’ il mourut
dans de grandes douleui - s . Tous les foins que prit le
Chirurgien ne purent le fauver . L ’ Aumônier François
fut plus heureux dans l ’ exercice de fes fondions , car
il trouva le moyen de lui adminiftrer le baptême à la
dérobée , & fi fubtilement que les parens de l ’enfant
ne s ’ en apperçurent pas . Le verre que nous vîmes parmi
eux , pouvoit être celui que M . de Bougainville leur
avoit laifle * foit à eux - mêmes , foit à d ’ autres Habi -
tans du même pays de qui ceux - ci le tenoient : car ils
paroifl 'oient plutôt une horde errante qu ’ un peuple à
demeure fixe . Leurs maifons font conftruites de ma¬
nière a ne pouvoir durer que peu de tems ; ils n ’ ont
d ’ autres uftenfiles , ni d ’autres meubles que le panier
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& le fac dont nous avons parlé plus haut , 6c qui
paroiffent faits de manière à pouvoir être trans¬
portés facilement à la main & fur le dos . L ’ uni¬
que habillement que nous leur ayions vu eft à peine
fuffifant pour les défendre du froid dans l ’ été de ce
pays , & beaucoup moins dans l ’hiver qui doit y être
très - rude . Les coquillages dont ils font leur unique
nourriture doivent s ’ épuifer Iorfqu ’ ils ont demeuré
quelque tems fur la même partie de la côte ; enfin les
maifons abandonnées que nous avons trouvé dans la
baie de Saint - Vincent confirment encore cette con¬
jecture .

Une autre raifon de croire que ce peuple eft errant ,

c’ eft que nous ne leur avons vu aucun bateau , ni
canot , ni rien de femblable ; il eft pourtant difficile
de croire qu ’ ils en foient abfolument dépourvus ; d ’au¬
tant plus qu ’ils n ’ éprouvoient point le mal de mer foie
dans la chaloupe , foit à bord du vaiffeau . Nous crûmes
qu ’ il y avoit un détroit ou canal venant du détroit de
Magellan , & pénétrant dans l ’ intérieur de cette ifle
par où ces gens pouvoient être venus , en laiffant leurs
canots à l ’extrémité de ce canal .

Ils ne paroiffent fournis à aucune forme de gou¬

vernement , ni à aucune fubordination ; perfonne
n ’ eft plus refpeèté qu ’ un autre ; cependant ils vivent
enfemble dans la plus parfaite intelligence . Nous
n ’ avons découvert parmi eux aucune apparence de
religion , excepté les cris dont nous avons parlé ,
& que nous fuppofons être une cérémonie fuperfti -
tieufe , par l ’ unique raifon que nous ne pouvons lui
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donner un autre objet Les deux guides qui condui -
firent MM . Banks & Solander au village , & un des
Américains qui vint à bord du vaiffeau , étant les feuls
à qui nous avons entendu pouffer ces cris , nous
conjeélurâmes que c ’ étoient des prêtres . Du - reffe ,
ces hommes , les plus miférables & les plus ftupides
des créatures humaines , le rebut de la nature , nés
pour confumer leur vie à errer dans ces déferts
affreux où nous avons vu deux Européens périr de
froid au milieu de l ’ été , fans autre habitation qu ’ une
malheureufe hutte formée de quelques bâtons & d ' un
peu d ’herbes féches , où le vent , la neige & la
pluie pénètrent de toutes parts , prefque nuds , del -
titués même des commodités que peut fournir lart le
plus groffier , privés de tout moyen de préparer leur
nourriture” , ces hommes , dis - je , étoient contents ; ils
fembloient ne défirer rien au - delà de ce qu ’ ils pofîè -
dent . Rien de ce que nous leur offrions ne leur paroiffoit
agréable , à l ’ exception des grains de verre & de quel¬
ques ornemens fuperflus . Nous n ’ avons pas pu favoir ce
qu ils fouffrent pendant la rigueur de leur hyver ; mais
il eft certain qu ’ ils ne font affeétés douloureufement de
la privation d ’aucune des commodités fans nombre
que nous mettons au rang des choies de première
nécelfité . Comme ils ont peu dé defirs , il eff pro¬
bable qu ’ ils les fatisforit tous . Il n ’ eft pas ailé de
déterminer ce qu ’ ils gagnent à être exempts du tra¬
vail , de l ’ inquiétude & des foins que nous coûtent
nos efforts continuels pour fatisfaire cette multi¬
tude infinie de defirs divers , que l ’ habitude d ’ une
vie artificielle a fait naître dans nos cœurs ; mais
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peut - être cela feul compenfe - t - il tous les avantages
^Janvier / *' de leUr fituacion & tient égale entre eu X & nous la

balance du bien & du mal , qui font l ’un & l ’ autre le
partage de l ’humanité .

»

, Nous ti ’ avons vu fur cette terre aucun qua¬
drupède , excepté des veaux marins , des lions
marins & des chiens . C ’ eft une chofe digne de re¬
marque que leurs chiens aboyent , ce que ne font
pas ceux qui "font originaires d ’ Amérique : nouvelle
preuve que le peuple que nous y avons vu a eu quel¬
que communication immédiate ou éloignée avec les
habitans de l ’ Europe . Il y a cependant d ’autres qua¬
drupèdes dans l ’ intérieur du pays ; car M . Banks
étant au fommet de la plus haute des montagnes qu ’ il
parcourut dans fon expédition à travers les bois , vit
les traces d ’ un grand animal fur la furface d ’ un ter -
rein marécageux , mais fans pouvoir diftinguer dé
quelle efpèce il étoit .

On n ’ y trouve que fort peu d ’ oifeaux de terre ; M .
Banks n ’en a vu aucun plus gros que nos merles ; mais
les oifeaux d ’eau y font en grande abondance , parti¬
culièrement les canards . Nous n ’y avons prefque point
apperçu de poiffons , & aucun de ceux que nous avons
pris à l ’ hameçon , ne s ’ efï trouvé bon à manger ; mais t
les coquillages , les lepas & les moules y font en
grande abondance .

Parmi les infe & es , qui n ’ y font - pas nombreux , il
n ’ y a ni coufins , ni mouftiques , ni aucune efpèce
nuifible ou incommode , ce qu ’ on ne peut dire peut -

être



\ « -H
ê -’-M '

T *

JM .

le Vbtiii Dzr










	Seite 281
	Seite 282
	Seite 283
	Seite 284
	Seite 285
	Seite 286
	Seite 287
	Seite 288
	[Seite]
	Illustration Vue des Indiens de la Terre de Fen dans leurs Huttes.
	Pl. 7
	[Seite]

	Seite 289
	Seite 290

